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—Et monsieur le comte 
ment se porte monsieur le comte ? 
demanda avidement Vauoourt 

A cette question Flambarti baissa 
la tête, et sa figure joviale et in­
soucieuse se fit très sombre 

—Capitaine, répondit-il à voix 
basse, cette nuit je suis messager de 
malheur

tes Ce fut donc avec un émoi me très 
joyeux que je vis en fuite ces trou­
pes anglaises Après avoir franchi 
des forêts, des lacs, des rivières, des 
monts, je dus traverser des bandes 
de fuyards, et pour les traverser je 
dus me battre comme un fauve tant 
ces Anglais semblaient en vouloir à 
ma peau Je sauvai ma peau, mats 
j’y perdis mon cheval, ainsi que ma 
rapière qui se brisa contre des cras­
ses de fusils Enfin, j'atteignis Ca­
rillon où j'appris la superbe victoire 
des soldats du roi et des milices ca­
nadiennes Je me réjouis grande­
ment Єї m'informai de vous, capi­
taine On me dit que vous aviez Flambard &<? mit à rire
ité assez gravement blessé et qu'on —Ce n'est tout simplement qu'un 
vou$ avait dirigé, avec d'autres blés- nommé Fertuluis. mais qui a la ma- 
sés, sur Montréal nie de se donner le titre de Che-

"Après deux jours de repos, je ге- . valier Ce sont deux grenadiers avec 
partis faisant route avec une trou- nui j'ai fait la campagne des Pays- 
pe de miliciens licenciés Lorsque Bas lors ae la guerre de la Suoces- 
je touchai Montréal, dix jours après sion d'Autriche, et 
j'y trouvai M de Bougainville qui I mes trouvés à Fontenoy en 1745 Ce 
me dit que vous étiez en route pour | soni deux enfants terribles, hardis 
Québec à bord du navire "Le Saint* j dans la bataille, mais aussi deux 
Croix" Ce jour-là, un petit navire | g.-elir. з Plus tard je les retrouvai 
était en partance pour le Fort Ri- | à Pondichéry où ils avaient réussi à 
ciielieu, j y pris passage Du Fort і . mettre dâns l'entourage de Lar- 
Riche.ieu je gagnai Trois-Rivières dinet qui. je l'espère bien, ne remon- 
en traversant le lac Saint-Pierre

:
apparentés au diable, et 

rien ne m'étonnerait moins que de 
savoir les deux maiadrins en quête 
d'un mauvais coup Je les suivis de 
loin et, encore une fois, je remer­
cie la divine Providence de m'avoir 
donné un juste pressentiment 

—Oui. ami F.ambard. c'est bien 
la Povidenoe qui vous a conduit Je 
vous dois donc encore ma vie, puis­
que ce bandit de Regaudin. comme 
vous l'appelez, allait bel et bien me 
percer de sa rapière. Et vous aviez 
jadis connu ce.s deux individus

$a tirsarr
monsieur le comte n'est m

plus de ce monde !
Jean Vaucourt tressaillit et re­

garda Flambard comme s'il n'avait
pas compris

—Cette nouvelle vous afflige, n'est 
ce pas ?

—Enormément, murmura le capi­
taine. car j'espérais revoir ce noble 
gentilhomme que j'admire et que

—C'était le plus noble des gentils­
hommes

-Avez-vous instruit Héloise de 
cette terrible nouvelle ?

comment se nomme l'autre? le che­
valier de

pam tF&meS'lpat

Tous droits réservés, 1928, par Edouard Garand, 1423-27 
Ste-Elizabeth, Montréal, où ion peut se procurer ce 

volume à 25 sous. Par la Poste: 30 sous

o

nous nous sam-—Non. capitaine, puisque je n'ai 
pas revu la 9і Lé de Québec depuis 
mon dernier départ pour les Indes 
Fn remettant le pied sur cette terre 
d'Amérique, j'ai traversé, comme je 
vous l'ai dit. l'a Nouvelle-Angleterre 
pour venir en Nouvele-France Lors 
eue je fus prêt à quitter la France, 
il n'y avait aucun navire en destina­
tion de l'Amérique Alors, je m'em­
barquai. comme simple touriste, sur 
un navire espagnol En Nouvelle - 
Angleterre j'aopris que la guerre a- 
vait été porter à nouveau sur les 
frontières du Canada, et que la prin 
ci,pale aeion avait pour théâtre le 
lac Champlain Je m'orientai donc 
le mieux possible dans ce pays in- | 
connu, après avoir fait l'acquisition 
d’une solide monture. J'allais par 
des routes à peine tracées, à travers 
cha mips et beis. par monts et par 
vaux Je m’égarai cent fois, mais 
toujours je réussis à me remettre 
dans la bonne voie Alors que j'at­
teignais le lac Saint-Sacrement, je 
rencontrai des soldats anglais qui 
avaient déserte, puis des compagnies 
de milices, des bataillons et des ré­
giments entiers en fuite, puis enco­
re des armées prises de panique 
Mais ces armées n'étaient pas cel­
le.: d: Franc; 
signifiait ? 
sur le sol américain on m’avait du.

Feuilleton No. 6 gorge, et il aperçut, le dominant, 
un grand diable que. dans la lune, 
qui l'éclairait nettement, il recon­
nut pour le mendiant rencontré 
quelques minutes auparavant 

—F.ambard ! 
terrible épouvante 

En cnt.nd.mt ce nom. Pertuluis 
lança une malédiction et, pris de 
peur, se jeta dans les taillis 

Re;aud:n avait lâché sa rapière 
sur la paille de la clairette et s'é­
tait Laisse tomber s^r la route au 
risque de s'y briser 'les os Mais il 
était tombé à quatre pattes, un peu 
étourdi et l’effroi lui mangeant le 
ventre II se redressa avec un juron 
bondit vers les taillis, mais non as­
sez vite qu'il n’entendit derrière lui 
un rire énorme éclater 
F.ambard qui s'était jeté à son tour 
en bas de la charrette; et, avant 
que Regaudin eût réussi à atteindre 
les taillis, il lui enfonçait dans les 
reins de deux pouces la pointe de 
son épée

Le grenadier poussa un cri ef­
frayant
sons Flambard se rua derrière lui, 
criant :

—A nous d“iix. maitre Regaudin !

—En ce cas. c'est notre escorte ! I
—Alors ? interrogea Regaudin 

en tirant à demi sa rapière du four-

—Alors, répliqua Fertuluis en ti­
rant tout à fait sa rnoière. jetons- 
nous 'dans ccs taiw.-> et a* tendons 
Achever un homme à demi mort, ri­
cana-t-il, ici ou l'à quelle diffe-

—Aucune, aucune, cher Pertuluis
—Donc, ce sera ici, Regaudin 

Maintenant entendons-nous : moi 
J'embroche l'escorte, et toi tu cours 
à là. charrette et tu piques

—Entendu mais silence, souffla
Regaudin, on approche !

La Charrette n'était plus qu'à 
trente verges des taillis derrière les­
quels les deux grenadiers venaient de 
s'embusquer

Quatre gardes marchaient de cha­
que côté de la charrette, tous si­
lencieux Et dans la charrette, sur 
une couche de paille, gisait 
Vaucourt qui avait l'air de s .mmeil • 
1er doucement La lune éclairait 
son visage pâlç, et une couverture 
le couvrait jusqu'au men-on A ,e 
voir ainsi, immobile, on ai y.it pen­
sé voir un cadavre

Av. moment où on яГ.-v: ms.v: 
devant les taillis, deux cr.s féroces 
retentirent dans la nuiv silencieuse:

—Taille en pièces !
—Pourfends et tue !
Et én

::a pas de ' enfer où je l'ai en­
cans une .pirogue d’indiens On m'a - ovi* Enfin. Van dernier, je pense, 
vail Informé que le "Sve-Croix" a- Jal Oro:« sur ma rouie le, 
vait fait euial? à Trois-Rivières pour ! gaiUarii.s J'et.i., alors a Chander- 
y réparer les dommages causés par 
un incendie qui avait éclaté à son 
bord Je trouvai à Trois-Rivières le 
"Sainte-Cro.x" avec plupart dé ses 
passagers, “hormis celui que je cher­
chais. c’est-à-dire vous-même. Corn

rugit-il avec une
nagor avec monsieur le comte

—Pardon. Flambard. mon ami,
vous ne m'avez pas dit encore com­
ment était mort monsieur de Май­

те le navire ne pouvait poursuivre 
son voyage avant plusieurs jours, 
j'appris oue vous aviez décidé de 
vous rendre à Québec en charrette 
avec une escorte de huit gardes

—C'est vrai, capitaine, j'ai oublié 
de vous donner ce détail Nous voya­
gions à travers l'Inde, lorsque mon­
sieur de Maubertin fut atteint d'une 
fièvre maligne Je le fis transporter 
en toute hâte à Chandernagor où. 
trois jours après, il expirait après 
m'avoir confié ses dernières volon-

"Je me jetai à votre piste pédes- 
t rement Comme vous n'aviez sur 
moi qu'une journée d'avance, je 
pensai pouvoir vous rattraper en peu
de temps Mais j'eus la mauvaise Flambard poussa un long soupir et 
fortune de prendre un chemin que se tut 
vous n'aviez pas suivi. un chemin qui 
avait une direction nord-est Je 
vous dépassai sans le savoir, et cet- | -e si.en-œ 
te nuit je me trouvai soudain pres­
que soils le* mur, de Qu. 1> y Or. 
vol.і que je vis dau.s ma direction 
c’nux еглi'l;i:-:ïs que je r. connus uni 
Г 1 P-114 tard Et pour le, recon- capitaine dit 
na ‘ré .«.ms ;u : ur,défiance
.1“ pri* le.', e. d'un mer. ran1 •>: 
j;- 1. uv t u-i ma cam •

orabl- s et si formidablement -ni- le l'a n.ev Je n vv.s ра.л <îe 
equ.pi '•s, que j’avai-; crue: de e ' ; • à : мгг.і:: • ceux cil- nau
p us retrouver ma Nouvel 1 .-France qy. jidi . avaient c-.v à la solde de 
N'import'! Je voulus voir de mes Iardine- à Per.di.héry Voilà, me 
yeux Car j'avais été chargé par dis-je, deux oi-e.iux mal от plumé ••• 1 
monsieur de Maubertin a son lit oui ne -en; pas absolument venus <ju ' 
de mort de missions très importun- ciel Je 1rs ai toujours connus corn- і

Cétait
tés

Jean Vaucourt garda également

il se rua dans les buis- Qu est-ce que cela 
En mettant le pied І La charrette et l'escorte uppro- 

I c ha lent des murs de la cité
que Louisboprg était au pouvoir de

Mais une ombre à ce moment se j l’Angleterre, et que le reste de l'A­
il ressa il rapidement en*re Regaudin 1 mérique septentrionale serait bien- 
<-t lui. cétait. Pertuluis qui al Ion- tôt emporté d'a saut Ei .on m'a- 
getait vivoment sa rapière, dans le v.ii parle d'armées ennemies si in­
ventée de Flambard :.n

-A!i! aii! monsieur le chevalier 
de Peru 11.;., ! sv mit à rire Flam-

A l’instant même la rapière de 
Pertuluis s'échappait, de sa main et 
Flambard lui mettait deux pouces 
d'acier quelque part dans t'épaule 
gauche !

Pertuluis jeta un cri de douleur, 
fit volte-face et. s'élançant dans les 
taillis, il détala avec la rapidité du 
cerf et se perdit dans la nuit lais­
sant. comme son compère Regaudin. 
un peu de son s»ng et sa rapière sur 
le champ de bataille

Flambard riait doucement
Jean Vaucourt s’était dressé sur 

le bond de la charrette et, tout 
joyeux, demandait :

—Est-ce vous vraiment, Flambard 
mon ami? N'est-ce pas un rêve que 
je fais ?

—Capitaine, répondit le spadas­
sin, votre surprise n'est pas moin­
dre que la mienne, je vous rejoins 
après avoir couru après vous et vous 
avoir dépasré Je remercie la Pro­
vidence de m’avoir mis sur la route 
de ces dignes coquins que sont maî­
tres Pert " luis et Regaudin, ils m'ont 
conduit vers vous Allons ! сарі ta і - 

lottez dans cette nuit

Après un moment de .silence, le

- -Nous : ;-rv: - b'.vU’ô' ch- y nous. 
Fl.imbor:i .vovvz m;.:> dv '.a ville

—En effet, capitaine Pu..-y.y j ai

contrer, je vous lui - "a: donc le 
soin de confier à madame Héloise 

- décès ut*

poussant leurs cris de guer­
re Pertuluis et Regaudin ->= ruèren 
la rapière au poing, contre ’ escorte.

Au premiers choc deux gardes dé­
gringolèrent de leurs montures, g va 
veinent atteints par les rapières des

La viox de Jean Vaucourt tonna ■ 
—dus aux chenapans !
Pris par surprise, les gardes s'é­

gaient reculés laissant la charrette 
à découvert 

Regaudin prit son élan 
Les gardes se resaiasissaient et 

dégainaient en constatant qu'Us a- 
vaient affaire à deux hommes eu- 
iement Oui, mais c'étaient peut- 
être deux hommes qui en vaûaient 
vingt! Car Pertuluis fonçait sur eux 
et les forçait à reculer encore 

Regaudin avait dose profité de la 
tonîuskm D'un coup de rapière il 
descendit le cocher de son siège, en 
wn tour de main il eut dételé le 
eheval qui tirait la charrette sur la­
quelle il grimpa, et, féroce il fonçait 
l'épée menaçante, sur Jean Vau­
oourt

Cette scène s'était passée en trois 
eu quatre mil S tes, tandis que Fer- 
Suluis se contentait de tenir les gar 
des on respect à quelques pas plus

— A Suivre —

"MON TEINT DEVINT 
MEILLEUR AVEC 
LE RETOUR DE 
MA SANTÉ..."

Yv>
Vjii
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m Pour avoir un beau teint, une femme doit 
avant tout veiller à sa santé. Rien n'est plus 
propre à combattre, chez les femmes, les ma­
laises qui leur occasionnent un vilain teint 
que les PILULES ROUGES. Voici ce qu’en 
dit, devant notaire. Mme A. Piîottc :

"J'étais jeune fille et j'avais une très mauvaise digestion, ie ne pe a>s que <>5 Ibs. 
La faiblesse générale me causait de la faiblesse dans le dos et aux reins. Je voyais dans 
le journal que les PILULES ROUGES étaient un remède eff 
ble Je les ai essayées; en moins de deux me
de ma santé. J'engraissai à 115 Ibs et mes forces revenaient de jour en 
fallu un traitement de 12 boites pour me changer au point que je n'en éta 
grâce aux PILULES ROUGES".

DECLARE DEVANT MOI, Notaire, à 
Grand’Mère, ce 17 août 1933.

(Signé)—L.-J. Dostaler, Notaire.

■'іМгт
lie. vou5 Pre 
trop froide, glissez-vous SOUS VOS
couvert Ul'05 
votre cheval dans ses brancards et. 
chemin fa . ..mt. nous causerons 

Jean Vaucourt ne voulut pas se 
Il aima mieux s'asseoir

Ij j „h.Nous allons remettre
loin

Trop faible même pour opposer 
une résistance, le capitaine des t?81* 
des s’était mis sur son séant et il 
avait pris un pistolet à sa ceinture 
И» voyant surgir Regaudin il éleva 
eon arme et s'apprêta à tirer à bout 
portant Déjà le grenadier allon­
geait sa rapière pour porter 
eonip terrible, déjà Jean Vauoourt 
pressait la détente

A cet instant l’attenion des deux 
Mnmtm ri. fut brusquement attirée par 
en bruit curieux dans les buissons 
M bardaient 1s route Une haute 
{■Chouette humaine venait de bon- 
<Érà travers от buissons, puis eUe 
s'était soudainement baissée vers te 
4ML düe avait ranwsé Mpéa de Vus 
dee deux gardes tombée eur te <**- 
«ntn, pute, «e ramassant peur au»
Ütee шіг вПе-тЙте, cette étrange 
frUhouetto aauta tort à «пф ear la

mêËmfkî'**- «n* —«y »**•

mène, un Iras гкшетт тевШ- • VJ*"1" I»”. ™
—— .‘«era dans la nuit, et une TOtx petang* al aHreuememt à tra-m» 

8 tout ce pays de l'Amérique que J on
! demeure tout ébertué D’abord, far

jm de France, a» vote de la *oo- 
taUe-Angteterre; wAn УОЛ ЩЛMtf tee

ШШ

recouch.r 
comnio;!стелі et s'envelopper de sa 
couverture : 11 serait mieux ainsi 
pour s’entretenir avec Flambard 
Celui-ci donna immédiatement des 
ordres aux six gardes valides qui 
relevèrent les deux autres gardes 
grièvement blessés ainsi que le oo- 
dher Les trois blessés furent dépo­
sés dans la charrette, le cheval re­
mis aux brancards, et l’attelage con 
ouït par l'un des gardes valides, pour 
suivit sa route vers la cité Flam­
bard, ayant pris l’une des montures 
rartêe» sans maitre, ae plaça à côté 
de la charrette qu’il ee mit à suivre 
tort *» parlant аяф le capâtair» 

Lui, déonengé par une vive ««rto- 
gité, «mit demandé :

icacc dans un cas semola- 
ois. mon teint devint meilleur avec le retour 

jour. I! m'en a 
is pas і a même.

(Signé) Madame A. Pilotte.

Les PILULES ROUGES sont employées par tes femmes avec grand succès
depuis 40 ans dans їм cas de :

DOULEURS DE DOS. DE REINS 
PERIODES DOULOUREUSES 
IRREGULARITES 
TROUBLES INTERNES

ESSENTIELLEMENT FEMININS

PALEUR
FAIBLESSE
MANQUE D'APPETIT
FATIGUES ANORMALES
NERVOSITE

■yepUmee ee nu4(mh it VANEMIE.
—D’où anrttWHnous doaa mm 

Ar«va ami ? EXIGEZ TOUJOURS les PILULES ROUGES, partout ou par la poste : 
50c la boite ou 3, $1.25.

PILULES ROUGES
99V tes fman Piles et PVibles.

A lésUelM LUs, UVS,Chimique FRANCO
GBrttt «ne pointe 4*Qtea
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